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[image: ] Elsa Jirou 
J’ai grandi en banlieue parisienne, 
mais je passais toutes mes vacances 
d’enfance à la campagne dans la Drôme. 
C’est là que j’ai développé une véritable 
passion pour la nature qui m’entourait, 
des plantes aux animaux. Un appétit 
que j’ai mis de côté pendant plusieurs 
années alors que je commençais 
mon métier de journaliste à Paris. 
Pendant 10ans, j’ai réalisé des reportages 
pour les journaux télévisés en sillonnant 
la France et le monde. C’est au cours 
d’une série de reportages sur des sujets 
touchant à l’écologie, la disparition 
de la biodiversité et l’agriculture, 
que j’ai pris conscience des enjeux de 
l’agriculture moderne et de son impact 
négatif sur l’environnement.
 ibault Dupont 
Je viens du Nord, près d’Armentières 
dont la devise est «Pauvre, mais ﬁère!». 
J’aime cet endroit pour ses valeurs de 
solidarité et de convivialité. Toujours 
dehors, à pied ou à vélo, mon adolescence 
a été rythmée par la pratique du sport de 
haut niveau. Je n’ai jamais été passionné 
par l’agriculture. Longtemps, pour 
moi, cela se résumait aux machines qui 
épandent des pesticides derrière chez moi 
ou au désherbage dans le potager d’Henri, 
mon arrière-grand-père. J’ai commencé le 
journalisme à 18 ans. Pendant une dizaine 
d’années, j’ai eu la chance de parcourir 
la France, mais aussi de nombreux pays 
en guerre. En Afghanistan, Irak et Syrie, 
j’ai essayé de raconter le quotidien 
de ceux qui vivent le pire. Un métier 
de rencontres, passionnant, mais il faut 
bien l’avouer, de moins en moins utile. 
Convaincu que notre monde déborde 
d’informations, mais manque d’action, 
j’ai décidé de passer à l’acte!
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 à «changer de vie» 
Après plus de 10 années passées à parcourir la 
France et le monde, en 2015, nous avons com-
mencé à douter de l’utilité de notre métier. Nous 
l’avions choisi, avec notre naïveté de jeunes 
adultes, pour «changer le monde», mais au l de 
nos reportages,notre sentiment d’impuissance est 
devenu une réelle frustration. Nous ne changions 
rien du tout.Et puis un jour,nous en avons eu assez 
de prendre des risques pour des reportages qui 
n’ont que peu d’incidences. 
Parallèlement, nous avions envie de fonder une 
famille et nous ne voulions pas élever nos enfants 
à Paris ou en région parisienne. 
Tous les ingrédients d’un change-
ment de vie étaient réunis, ne res-
tait plus qu’à trouver quoi faire ? 
Où ? Comment ? Bref, tout restait 
à imaginer.
 Alors, pourquoi le maraîchage ? 
En «changeant de vie», nous voulions répondre à 
plusieurs objectifs: avoir un métier utile, utiliser nos 
mains autant que notre tête,vivre dans la nature…
L’agriculture nous a semblé réunir l’ensemble de 
ces critères. Nous avons écarté l’élevage parce 
que cela nous semblait trop accaparant.Très vite, 
le maraîchage s’est imposé comme une piste inté-
ressante. Après des heures de recherches, nous 
avons découvert les micro-fermes en maraîchage 
biologique.Des femmes et des hommes ont pensé 
de nouveaux modèles de fermes à taille humaine, 
Qui sommes-nous ? 
aux pratiques respectueuses de l’environnement, 
pour une nourriture saine, locale et de saison. Un 
retour au bon sens en quelque sorte. Ce modèle 
nous a beaucoup emballés, parce qu’il nous per-
mettait de rejoindre un mouvement de jeunes 
agriculteurs néoruraux, ou issus du monde agri-
cole, voulant construire l’agriculture de demain.
 C’est décidé, nous allons 
 devenir maraîchers ! 
Chez nos proches, la nouvelle a été bien accueil-
lie.Certains enviaient notre «courage».Nous,on a 
plus eu l’impression qu’il s’agissait 
de nécessité et d’envie. D’autres 
trouvaient que le projet nous res-
semblait. Les plus inquiets étaient 
Marie et Claude. Les grands-pa-
rents de Thibault ont eu du mal à 
comprendre pourquoi nous quit-
tions une situation confortable de journalistes 
en CDI dans une grande chaîne d’information 
française, un salaire élevé et pas mal de congés 
payés. 
Quitter la campagne pour la ville, c’est le chemin 
qu’ils ont fait 50 ans plus tôt. Ils sont de la géné-
ration de l’exode rural post Seconde Guerre mon-
diale. Ils ont laissé le travail de la terre, dur, sans 
repos et mal rémunéré pour rejoindre des métiers 
de service en ville et pour eux, notre décision était 
difcile à comprendre. Malgré tout, ils font partie 
de ceux qui ont été présents pour nous aider à 
créer la ferme, un soutien sans faille.
«
Nous voulions 
utiliser nos mains 
autant que nos 
têtes. 
»
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 Première étape: 
 trouver un terrain ! 
Nous avons commencé par contacter les agences 
immobilières locales. Circuit classique des Pari-
siens qui cherchent une maison secondaire. Nous 
avons décidé d’être pragmatiques. Il faut que le 
terrain accueille notre exploitation dans de bonnes 
conditions,du coup,nous avons établi une liste de 
critères objectifs :
t
Au moins 3 hectares;
t
Une prairie non pâturée avec des haies et des 
arbres;
t
Un point d’eau (source, mare, bordure de 
ruisseau…);
t
Un logement habitable. Nous devions déjà 
apprendre à faire pousser des légumes,nous ne 
pouvions pas en plus reconstruire une maison…;
t
Pas de proximité directe avec un champ de 
cultures conventionnelles (en d’autres termes: 
pas de champs traités par des pesticides).
Premières visites au début de janvier 2016. Nous 
avons pris la décision de nous lancer il y a à peine 
un mois,tout va très vite et secrètement,nous espé-
rons ne pas trouver tout de suite. C’est sans comp-
ter sur Kévin, l’agent immobilier avec qui nous 
passons les deux premiers week-ends de visites. 
Deux week-ends à lui dire «non» à tout ce qu’il 
nous propose : «trop petit», «pas de point d’eau», 
«troppentu»…
La semaine qui suit,il nous rappelle : «J’ai une mai-
son qui vient d’être mise sur le marché, c’est exac-
tement ce que vous cherchez ! » Le lendemain, 
nous sommes sur le fameux terrain: 5,5 hectares 
de prairie, des haies, des arbres, deux grandes 
mares,une jolie longère normande à colombages 
et même des dépendances (certes, en mauvais 
état, mais qui pourront être rénovées). Thibault 
visite à peine la maison,tout ce qui l’intéresse,c’est 
de faire des trous dans le jardin à la recherche de 
vers de terre! Le brouillard est épais. Un crachin 
léger remplit la matinée.Mais le coup de cœur est 
là, nous faisons une offre dans la journée.
Nous reprenons notre liste de critères pour être sûrs 
que ce coup de cœur n’est pas un coup de tête. 
Nous refaisons sans cesse la liste des «pour» et 
des «contre», mais tous les critères sont remplis ! 
Il y a juste une petite partie d’un champ conven-
tionnel voisin qui jouxte le terrain. Par chance, une 
haie et un talus nous protègent des contamina-
tions et nous avons la place de laisser une zone 
en friche par ultime précaution. Tout colle. En fait, 
nous sommes presque embêtés d’avoir trouvé si 
vite. Et si l’offre était acceptée ? On ne pourra plus 
faire marche arrière. Nous convenons que ça fait 
peur, mais que c’est le lot de toutes les aventures. 
Première visite. Thibault sillonne 
le terrain avec sa bêche.
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[image: ]«Et si? Et si ? Et si ?» Une maison, ça se revend, un 
métier, ça se retrouve. Personne ne va en mourir! 
L’offre est acceptée.
 Nous avons notre lieu, 
 il faut lui trouver un nom ! 
C’est parti pour le brainstorming. Nous voulons 
que le nom de la ferme soit attaché à son envi-
ronnement, à son terroir. « Ferme d’Angerville », 
du nom de la rue, «Ferme des Deux chênes» en 
hommage aux deux magniques spécimens qui 
surplombent le terrain, rien ne nous satisfait...Alors 
que le printemps se réveille,nous découvrons avec 
bonheur que nos mares grouillent de vie.Des pois-
sons, des couleuvres à collier et des grenouilles, 
des centaines de grenouilles ! Nous assistons émus 
au concert de nos nouvelles colocataires. 
Sur la route du retour,Thibault cherche sur Internet 
« grenouille en normand », résultat : « gobette ». 
Ilappelle même un chansonnier qui connaît bien 
le patois pour conrmer.«La Ferme des Gobettes»,
ça sonne bien et très vite, c’est une évidence. 
Notre ferme a un terrain et un nom, le projet 
devient concret!
 Passer des diplômes… 
Il faut maintenant passer par la case obligatoire 
«diplôme agricole» pour obtenir le droit d’exploiter.
Et accessoirement, nous avons tout à apprendre... 
aussi bien techniquement, qu’au niveau de la 
création et gestion d’une entreprise. Nous avons 
donc entrepris des formations pour démarrer 
cette reconversion. Un BPREA (Brevet Professionnel 
Responsable d’Entreprise Agricole) pour Thibault 
et un bac pro Productions horticoles par corres-
pondance pour Elsa. Ces formations diplômantes 
vont nous permettre de bien appréhender les 
étapes de la création de la ferme. Pour ce qui est 
de l’agronomie et des techniques culturales, nous 
allons devoir chercher ailleurs des pratiques qui 
correspondent.
 …et se former soi-même! 
Nous achetons des dizaines de livres. Tout ce qui 
parle de maraîchage de près ou de loin y passe. 
Des heures à lire, prendre des notes et regarder 
des vidéos sur Internet, mais pas de WWOOFing 
(WWOOF, World-Wide Opportunities on Organic 
Farms, pratique consistant à sillonner les fermes 
de France pour apprendre le métier). Notre seule 
expérience de terrain : 8 semaines de stage obli-
gatoire chez Édouard Stalin à la Ferme de la Mare 
des Rufaux.Une courte expérience de terrain,mais 
idéale pour ce que nous voulons : créer notre 
modèle sans être inuencés par des modèles exis-
tants. Dès que nous entendons : « Il ne faut surtout 
pas faire ça! », cela nous donne davantage envie 
d’essayer. De cette manière, nous le savons, nous 
allons prendre plus de gamelles, mais intellectuel-
lement, c’est beaucoup plus stimulant. Résultat, 
lorsque nous avons créé la ferme, nous n’avions 
jamais semé une carotte de notre vie ! 
Les « gobettes», grenouilles 
en patois normand.
9















[image: ]Les engagements de la ferme 
Nous nous sommes tout de suite xés des règles, 
avant même la création de la ferme. Bien sûr, 
nous étions déjà conscients que l’agriculture est 
une école de l’observation et de l’adaptation. 
Mais nous avions besoin d’établir une sorte de 
ligne de conduite, des engagements, vis-à-vis de 
nos clients et de nous-même et desquels nous ne 
dérogerions pas.
 Les hybrides : interdits ! 
Les hybrides, aussi appelés « F1 », sont des 
semences dont la fécondation a été réalisée en 
laboratoire. Elles sont donc génétiquement modi-
ées. Ces semences sont non-reproductibles, 
c’est-à-dire qu’elles sont soit stériles, soit dégéné-
rescentes. Si vous récupérez les graines de ces 
légumes et que vous les semez, vous obtiendrez 
de nouveaux légumes qui ne ressemblent, dans 
la grande majorité des cas,en rien à leurs parents.
Une aubaine pour les semenciers, puisqu’il faut 
repasser à la caisse chaque année : obligés de 
racheter des graines ! Dans les faits, nous n’avons 
pas le temps de faire les semences de tous nos 
légumes, donc nous sommes de toute façon obli-
gés d’en racheter régulièrement.
Mais pour nous, c’est un problème éthique, le véri-
table enjeu se trouve ailleurs.Les semenciers créent 
des hybrides en isolant les meilleurs gènes des 
plantes. En soi, c’est une bonne idée pensez-vous. 
Oui,mais les critères de sélection sont le rendement,
la précocité, l’apparence, la résistance aux mala-
dies, la capacité à être transporté en camion… 
Legoût et la qualité nutritive sont systématiquement 
laissés de côté. Résultats: les hybrides donnent des 
légumes souvent insipides, mais surtout pauvres 
en minéraux et en vitamines. Vous vous deman-
diez pourquoi les tomates du supermarché n’ont 
pas de goût ? Vous avez la réponse ! C’est donc 
un vrai choix militant : pour le même travail, nous 
récoltons donc moins de légumes, nos productions 
sont moins précoces et nos légumes ne sont pas 
uniformes, mais les aliments que nous produisons 
sont savoureux et utiles à notre santé.
 Produire nos plants 
La grande majorité des maraîchers achète leurs 
plants à des entreprises spécialisées. Ils reçoivent 
chaque semaine de jeunes légumes en mottes, 
prêts à être transplantés.À La ferme des Gobettes, 
nous avons décidé de produire nous-mêmes 
plus de 90% de nos plants pour plusieurs raisons. 
D’abord,parce que cela nous permet un choix très 
important dans les variétés. Là où les producteurs 
de plants se concentrent sur quelques dizaines (la 
plupart du temps «hybrides»), nous pouvons faire 
notre sélection parmi des centaines de légumes ! 
Paavo, notre aîné, goûteur 
ociel de la ferme.
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[image: ]Ensuite, parce que cela nous apparaissait plus 
stimulant et intéressant de gérer les végétaux du 
début à la n, du semis à la récolte ou à la trans-
formation. Et enn, parce que produire ses plants 
nous permet d’ajuster chaque semaine semis et 
plantations, à l’écoute du rythme de croissance 
des jeunes pousses.
 Zéro «phytos» 
Certier « Agriculture Biologique » nos activités à 
la ferme par un organisme indépendant était 
pour nous comme une évidence. Malheureuse-
ment, sous la pression des lobbys, le «label BIO» 
se dégrade. De plus en plus de dérogations sont 
autorisées pour des produits chimiques. L’utilisa-
tion du cuivre comme fongi-
cide atteint des records, allant 
jusqu’à causer des contamina-
tions. Nous nous sommes alors 
xés comme règle de n’utiliser 
aucun produit phytosanitaire, 
même ceux autorisés en bio. 
Aucun risque de retrouver des 
substances chimiques sur nos 
aliments! Cette règle nous permet d’être sereins 
vis-à-vis de la clientèle consommant nos légumes.
 Un sol jamais travaillé… 
Aucun outil n’a jamais retourné, labouré, éventré… 
notre sol. Nous avons eu la chance d’hériter d’une 
prairie jamais travaillée pendant des années.Hors de 
question d’y toucher ! On vous entend déjà «Mon 
Dieu, mes carottes ne vont pas pousser si la terre 
n’est pas passée à la moulinette». Pas de panique! 
Les carottes vont bien pousser, promis ! On vous 
explique même comment commencer un potager 
sans travail du sol un peu plus loin (voir «Comment 
débuter?» p.18). Mais avant ça, il faut comprendre 
pourquoi. Pourquoi est-ce si important à nos yeux ? 
Mais parce que sous nos pieds,il y a la vie !
On estime qu’un petit gramme de sol contient 
un million de bactéries et 100 millions de cham-
pignons. Ajoutons à cela un 
millier d’espèces d’acariens, 
de nématodes et nos précieux 
vers de terre.Passer un coup de 
motoculteur là-dedans, c’est 
perpétrer un véritable mas-
sacre. Tuer des bactéries, des 
champignons et des vers de 
terre, «pas si grave nalement» 
me direz-vous ! Malheureusement, si, parce que 
c’est tout ce petit monde qui est responsable de 
la bonne santé du sol, de son aération et de sa 
fertilité par la dégradation de la matière qui rede-
vient assimilable par nos légumes.
 …et toujours couvert 
Dans cet état d’esprit, aux Gobettes, le sol est tou-
jours couvert : paille, compost, fumier, résidus de 
cultures... et donc toujours nourri. Cela nous per-
met également d’empêcher l’érosion de nos sols, 
mais aussi de le protéger,à la fois de la sécheresse 
et des intempéries. Nous voulons croire que les 
plantes fonctionnent un peu comme nous, plus 
leur nourriture est variée et équilibrée, plus elles 
sont en bonne santé.
«
Nous nous sommes 
ﬁxés comme règle 
de n’utiliser aucun 
produit phytosanitaire, même 
ceux autorisés 
en bio. 
»
Nous avons fait le choix 
d’être peu mécanisé...
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[image: ]Les ateliers de la ferme 
Les pâtures ont laissé la place aux cultures et 
aujourd’hui (en 2023),nous entamons notre 6
e
 sai-
son de maraîchers. Ne vous inquiétez pas, on vous 
explique un peu plus loin comment nous avons 
fait (voir «Comment débuter?» p.18).
Charlotte, une ancienne stagiaire, nous a rejoint 
comme associée et nous partageons le travail 
entre nous trois.Ça tombe bien,parce que les acti-
vités ne manquent pas aux Gobettes! En 6 ans, 
nous avons eu la chance de nous développer et 
de nous diversier.
avons créée, en vente directe à la ferme, mais 
aussi via deux Biocoop
®
 et des restaurants locaux 
et parisiens.
 Des centaines d’arbres 
En 2020 et 2021, nous avons planté près de 
500 arbres fruitiers. Pour la plupart, des variétés 
anciennes et locales. Des pommiers et poiriers 
principalement, mais aussi des cerisiers, pruniers, 
abricotiers, pêchers, cognassiers, guiers et des 
actinidias (kiwis). La production se met en route 
doucement. Une partie des pommes et des poires 
sera bientôt transformée en jus. Le reste des fruits 
sera vendu frais, via nos canaux de distribution 
existants, ou cuisiné en contures.
 Des poulettes et des abeilles 
Un poulailler mobile et autoconstruit sert de 
camping-car à nos poules rousses. Elles sont une 
cinquantaine et fournissent nos clients en œufs. 
Nous les utilisons aussi pour nettoyer certaines 
parcelles entre deux cultures et leurs entes nous 
servent d’amendement.
Les ruches nous procurent du miel et permettent 
de maximiser les chances de pollinisation de nos 
fruitiers et de nos légumes, comme les courgettes, 
tomates, courges, aubergines…
 Près de deux cents 
 variétés de légumes 
L’activité principale est évidemment le maraî-
chage. Nous cultivons près de deux cents varié-
tés de légumes et des fraises sur un peu plus d’un 
hectare, dont 1500 m
2
 de serres. Nos produits sont 
commercialisés via une AMAP (Association pour 
le Maintien d’une Agriculture Paysanne) que nous 
Les pommiers donnent leurs premiers fruits.
12















[image: ]Une année 
en chires
  
poireaux plantés
+ de  tonnes 
de tomates récoltées
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œufs 
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paniers de légumes 
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[image: ]Un modèle rentable ? Oui ! 
Évidemment, être rentable a rapidement été au 
centre de nos préoccupations.D’abord,parce que 
nous nous lancions tous les deux dans la même 
aventure et que cette activité serait la seule ren-
trée d’argent de la famille. Et puis, nous avons très 
vite considéré que nos heures de travail, an de 
nourrir sainement les gens qui nous entourent,tout 
en prenant soin d’un morceau de terre, méritaient 
un salaire décent. On ne parle pas de devenir mil-
lionnaire, hein ! Nous nous sommes xés l’objectif 
de nous rémunérer 1 500 euros par mois.
 La bataille des modèles agricoles 
Cet objectif est aujourd’hui atteint.Un soulagement,
mais aussi une erté. Et pour être honnête, cela est 
un juste retour pour tout le travail que l’on fournit. 
Plus largement, le fait d’être rapidement rentable 
crédibilise notre modèle.On entend souvent les poli-
tiques ou les responsables de la FNSEA (Fédération 
Nationale des Syndicats d’Exploitants Agricoles) 
expliquer que les néopaysans sont bien gentils et 
que la permaculture, c’est très mignon, mais qu’on 
ne peut pas en vivre. Cela décourage certaines 
reconversions. Un ingénieur qui veut devenir profes-
seur des écoles ne se demande pas s’il aura de 
quoi payer la cantine des enfants à la n du mois. 
Avec nos techniques, nous souhaitons montrer que 
c’est la même chose avec le maraîchage.
 Les 3 principes clés 
 de La ferme des Gobettes 
Économiquement,notre modèle fonctionne princi-
palement grâce à trois principes clés:
1 D’abord, maîtriser les charges. C’est toujours 
plus facile d’économiser 1 000 euros que de faire 
pousser 1 000 euros de carottes.Nous essayons de 
réduire au maximum nos charges, d’acheter du 
matériel d’occasion et de fabriquer nous-même.
2 Ensuite, nous essayons de rendre le plus pro-
ductif possible chaque mètre carré. En densiant 
les cultures et en mettant en place des succes-
sions de légumes les plus opportunes. 
3 Enn, notre objectif est de valoriser notre pro-
duction le mieux possible. Nous vendons la majo-
rité de nos légumes en direct, sans intermédiaire.
«
Nous vendons 
la majorité de nos 
légumes en direct, 
sans intermédiaire. 
»
 
Nous cultivons une trentaine 
de variétés anciennes de choux. 
14















[image: ] Autoﬁnancer nos projets 
Pour démarrer la ferme,en 2018,nous avons investi 
environ 30 000 euros en matériel (voir le tableau 
ci-dessous). Le reste a été nancé, année après 
année, par les recettes des ventes de légumes.
Ainsi, en 2019, nous avons installé un système d’ir-
rigation enterré (nous passions jusqu’à 16 heures 
par semaine à arroser à la main). En 2020, nous 
avons acheté un tracteur, avec une benne pour 
étaler la matière organique et un petit broyeur 
pour détruire les résidus de cultures. Fini les 
brouettes de fumier et la tondeuse sur les restes 
Investissement réalisé en début de projet 
Matériel Coût État
Tunnels (1 000 m²) 7 000€ Occasion
Véhicule utilitaire + remorque 5 000€ Occasion
Forage
12 000 € Neuf
Petit matériel de maraîchage (lets, voiles…) 2 500€ Neuf
Bâtiment agricole – Magasin
25 000 € Crowdfunding
Motteuse 1 500 € Occasion 
Total
28 000 €
de choux ! En 2021 et 2022, nous avons nancé la 
plantation de plus de 500 arbres fruitiers, l’achat 
de deux nouvelles serres et une pièce de stockage 
dans le bâtiment. 
Être indépendant vis-à-vis des banques est 
important pour nous. Cela nous prouve que 
notre modèle fonctionne et que nous pouvons le 
développer sans nous endetter. Chaque année, 
nous essayons de consacrer une enveloppe de 
10000euros au développement de nos moyens 
de production ou à leur amélioration.
20 000 poireaux à planter, l’école de la patience.
15















[image: ]notre ferme
Bâchage de nos parcelles 
Voir « Le bâchage des cultures », p.112-113.
Notre zone de stockage
Voir « Conserver ses légumes », p.132-133.
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1
 Habitation d’Elsa,
Thibault, Paavo et Orso 
2 Tiny House de Charlotte, 
notre associée
3 Mares, nos réservoirs 
d’eau pour irriguer
4 Poulailler mobile
5 Bâtiment agricole, 
vente, stockage
6 Pépinière
7 Haies
8 Zones sauvages
9 Verger
0 Zones de cultures 
entre les arbres
q Serres
w Jardins
e Entrée de la ferme
r Ruches
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[image: ]Notre mare
Voir « Favoriser la biodiversité », p.108 à 111.
Nos plantations d’arbres fruitiers
Voir « La taille des arbres », p.46-47.
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